A  LA  NATION 

E  T 

A  SES  REPRÉSENTANS, 

Pour  le  plus  ancien  &  le  plus  utile  de  fcs 
jîlliés, 

I  E  N  de  plus  fréquent  depuis  quelques  jours  que 
d'entendre  diffcrter  fur  les  biens  &  les  privilèges  de 
rOrdre  de  Malte.  Les  délais  de  FAiTemblée  nationale , 
dans  Fexamen  de  cette  importante  matière  ,  augmen- 
tent beaucoup  la  curiofité  du  public  &  l'intérêt  avec 
lequel  trois  mille  familles  du  Royaume  défirent  qu^oti 
prononce  fur  le  fort  de  cette  République  guerrière.  Uri 
de  fes  principaux  perfonnages  ^  dont  les  connoîiTances 
politiques  égalent  les  vertus  fociales  ,  vient  de  nous 
donner  Tapperçu  le  plus  intéreifant  de  futilité  &  de 
la  néceifité  de  cet  Ordre.  Le  plus  célèbre  de  nos 
Publicift^s  a  cru  honorer  fes  talens  en  défendant  fa 
foaveraineté  y  fes  propriétés  ,  fes  dîmes  ,  fon  iodé- , 
pendance  ;  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille^ 
s'eft  empreifée  de  rendre  fhommage  le  plus  autheii-» 
tique  à  fes  importans  fervlces  :  animé  des  mêmes  ico- 
timens  ,  on  me  faura  gré  fans  doute  de  donner  à  ceuK 
qui  ne  connoiffent  fa  conilitution  que  très-imparfai- 
tertient  ,  des  notions  claires  &z  précifcs  fur  la  nature 
fes  biens ,  furies  objets  auxquels  ils  font  confacrésy 
fur  la  fidélité  avec  laquelle  U'>  y  ^oat  employj.  fur 
les  facrifices  nécelTaires  pour  v  -'r^^^ ,  fa^  Tori-, 
lité  qu^FEcat  en  ^tire  ,  ep  r\  '  :  >'convé;!i^  is 
qu'il  y  auroità  enTien  diminuer,  jvi;,      ae  icra  di« 
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îigee  par  le  patrlotirme  le  plus  pur  ,  &  par  ma  prd- 
fonde  vénération  pour  ce  Corps  ;  je  tâcherai  de  fup- 
pléer  à  l'élégance  du  flyle  par  beaucoup  de  méthode 
de  clarté. 

^  L'Ordre  de  Malteefl/aw.r^/;^.  H  doit  cet  avantage 
àl'utlhté  de  fon  inftitut  ,  aux  fervices  fignalés  qu'il 
rendit  aux  Croifés  dans  la  Paleftine,  à  la  conquête 
de  Rhodes,  à  la  conceffion  de  llfle  de  Malte  ,  au 
confentement  unanime  de  tous  les  Princes  chrétie'ns. 
^  Cet  Ordre  a  un  Domaine  fouverain  ,  un  Territoire 
znde'pendam,  qui  lui  appartient  auifi  éminemment,  qu- 
ia Sardaigne  appartient  au  Duc  de  Savoie  ;  ii  a  des 
troupes  déterre,  une  Marine  ,  des Ambaffadeurs  dan? 
les  prmcipales  Cours  de  l'Europe  ,  qui ,  de  leurcôté, 
entretiennent  auprès  de  lui  des  Minières  ;  il  a  un 
régime  particulier  ,  &  des  privilèges  mille  fois  approu- 
vés  &  confirmés  en  récompenfe  de  fes  anciens  fervices. 
Cette /ouveraineté  ,  cette  indépendance  ,  ces  privilèges 
font  le  prix  &  l'encouragement  ,  la  caufe  &  l'efFec 
des  vertus  héroïques  qui  font  rendu  fi  célèbre  &  Çt 
utile  ,  dès  le  premier  moment  de  fanaiffance  jufquà 
ce  jour ,  où  il  n'épargne  rien  pour  veiller  au  repos  de 
la  Méditerranée  ,  &  à  la  confervation  de  l'Ecueil  fur 
lequel  il  a  fixé  fa  réfidence  ,  &  qui  ne  peut  être  en 
meilleures  mains,  pour  l'avantage  de  toutes  les  Nations 
de  l'Europe  ,  &  de  la  France  particulièrement. 

Ses  biens  ^  fes  privilèges  font  la  récompenfe  du  fa- 
crifice  que  font  fes  enfans  de  leur  fortune  ,  de  leur  li- 
berté ,  de  leur  vie  ,  pourfe  dévouer  à  une  guerre 
adive  &  continuelle  ,  qui  doit  durerauffi  long-remps 
que  le  fyilême  de  piraterie  des  p^pîes  ferons  qui 
haoïtentles  cotes  iep^eiurionales  cf  la  Méditerranée. 
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Ceft  l'unique  &  te  plus  léger  fubfJe  avec  lequel  le  Roî 
&:  la  Nation  puilTent  concourir  à  des  dépenfes  confi- 
dérablcs  dont  ils  retirent  le  plus  grand  fruit.  Leur  def- 
tination  eftcônfacrée  à  rutilicé  commune  ,  leur  na- 
ture efl  tome  militaire  ;  c  eft  un  fuhfiie  ,  unefolde^  qui 
diffère  en  tout  point  de  la  nature  des  biens  du  Clergé; 
Cefl  enfin  la  condition  d'un  traité  foîemnel  ^  qui  date 
de  fept  cents  ans  ,  &  dont  les  claufes  onéreufes  ont 
toujours  été  ,  ôc  font  encore  trop  fidellement  obfervées 
par  cet  Ordre  ,  pour  qu'il  conçoive  la  moindre  inquié- 
tude fur  les  délibérations  de  rAOTemblée  Nationale  à 
fon  égard.  ^ 

L'adivité  des  efcadres  dé  Malte  efi  fi  généralement 
reconnue  ,  les  fervices  qu'elles  rendent  aux  différens 
pavillons  font  fi  conftans  ôc  fi  avérés ,  qu'il  n  efc  au- 
cune PuilTance  qui  n'ait  confirmé  depuis  peu  Finflitut 
de  ces  Chevaliers  hofpitaliers ,  qui  ne  fe  prévaille  de 
leur  afilflance  ,  qui  ne  la  réclame  au  befoin  ,  &  qui 
n'ait  à  fe  louer  tous  les  jours  de  leur  dévouement  & 
de  leur  valeur. 

De  cette  alliance  générale  de  tous  les  Souverains 
avec  Malte  ,  &  de  Malte  avec  tous  les  Souverains ,  il 
réfulte  une  obligation  folîdaire  entre  tous  ces  Prin- 
ces ,  de  maintenir  les  défenfeurs  de  cette  Me  dans  la 
jouilTance  de  tous  leurs  biens  confacrés  à  l'utilité 
commune;  &  de  la  part  des  Chevaliers  hofpitaliers  j 
celle  de  remplir  à  l'avenir,  auffi  fidellement  que  par  le 
palTé  j  les  conditions  de  leur  contrat  avec  leurs  bien- 
faiteurs &  leurs  proteéleurs. 

Les  deux  principales  claufes  de  ce  contrat,  font 
d'obferverune  n^z#r^2/i/é' parfaite  envers  tous  les  Prin- 
ces chrttiens  ,  ôc.ée  ne  jamais  faire  ni  paix  ,  ni  trêve 
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avec  les  Mufulmans  ,  non  parce  qu'ils  profeffent  une 
relkbn  ciiE^rente  ,  comme  le  fuppoi^nc  très-fVé- 
Qu-r.inent  nombre  de  perfonnes  peu  inftruites;  mais 
pa-ce  que  ces  peuples ,  &  fur- tout  ceux  qui  habitent 
les  côtes  de  Barbarie  ,  n'ont  pas  d'autre  nîétier  que 
celui  de  troubler  le  repos  (3c  le  commerce  de  toutes 
les  nations. 

^  Quoique  Tefprit  des  Croifades  ,  &  le  goût  des  pè- 
lerinages loient  abolis  depuis  long-temps ,  l'Hôpital 
de  Malte  offre  toujours  les  iecours  les  plus  abondans, 
les  plus  charitables,  les  plus  défîntérelTés  aux  voya- 
geurs de  tous  les  pays,  de  toutes  les  religions ,  de 
îo  jt  état ,  de  tout  fexe  :  ils  y  font  reçus  avec  la  plus 
généreufe  humanité;  &  les  malades  y  font  fervis  avec 
la  ni  us  grande  vénération  par  ces  Chevaliers  Kofpita-- 
hers  qui  trouvent  dans  ce  pieux  exercice  un^noble 
dèiaffement  à  leurs  travaux  militaires  &  aux  fatigues 
de  la  mer. 

Keligieux  obrervateurs  des  engagemens  qu'ils  con- 
trLict.rent  avec  la  nation  Maltaife ,  lorfque  de  la  do- 
tij'rarion  de  Charles  V  ,  elle  paiïk  fous  la  leur ,  ils 
r'  -^:--m  aucun  impôt  des  heureux  habitans  de  cet 
(^nùè  rocheri  ôc  la  généreufe  profufion  avec  laquelle 
lis  leur  donnent  des  fecours  en  tout  genre,  a  produit 
de  hxv-oux  effets  ,  que  leur  population  ,  qui 
n  excédoit  pas  vingt  mille  ames  ,  en  15^0  ,  fe  porte 
aujoh.'.,  nui  a  cent  cinquante  mille ,  en  y  comprenant 
îes  liles  du  Goze  5:  du  Cumin. 

Kien  de  plus  beau  ,  de  plus  jufle,  de  mieux  com- 
biné eue  h  réparrition  des  biens^qui  compofent  le 
patrimoine  de  cet  Ordre.  L'Admfniflration  *qui  ea 
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feroit  ruîneufe  dans  des  mains  étrangères ,  n  eft  con- 
fiée qu  a  Tes  enfans  :  ils  y  participent  tous  en  raifon 
de  leurs  grades,  de  leur  ancienneté,  de  leurs  fervices , 
des  emplois  qui  leur  font  confiés ,  des  places  diftin- 
guées  auxquelles  ils  parviennent  par  leur  mérite.  La 
diftribution  s'en  fait  diaprés  un  (ydême  fi  avaprageux 
pour  rOrdre  &  pour  fes  Religieux  ,'  que  dès  le  pre- 
mier inftant  de  leur  réception  ,  chacun  d'eux  fait  au 
Tréfor  public  des  fonds  proportionnés  au  revenu 
dont  il  jouira  dans  un  âge  avancé ,  &  par  la  progref- 
fion  du  temps.  La  rapidité  avec  laquelle  fe  fuccecienc 
les  réceptions  &  les  décès ,  h  collation  des  Comman- 
deries ,  &  leur  vacance  ,  produifent  un  mouvement 
de  rotation  prefque  continuel ,  qui  augmente  beau- 
coup les  revenus  publics  ,  &  qui  fait  marcher  fans 
ceffe  chaque  individu  vers  une  meilleure  fortune.  Les 
Commanderies  ne  leur  fout  jamais  conférées ,  que 
pour  un  temps  limité  ,  de  manière  qu'ils  ne  font  que 
de  fimples  adminiftrateurs  amovibles,  dont  le  bail , 
s'il  m'eft  permis  d'uferde  cette  expreffion  ,  circonfcrit 
dans  un  certain  nombre  d'années  ,  fe  prolonge  à 
mefure  que  le  Titulaire  remplit  mieux  fes  devoirs  : 
les  conditions  en  font  très- f^ivorables,  mais  les  charges 
doivent  en  être  rigoureufement  acquittées  dans  tous 
les  cas.  Si  l'imagination  du  ledeur  faifit  bien  cet  ad- 
mirable genre  d'adminiftration  ,  il  conviendra  ,  fans 
peine  ,  qu'il  n'eft  pas  de  banque  publique  ,^  dont  les 
avantages  réciproques  foient  mieux  calculés  ;  que 
nui  état,  nul  corps ,  nul  fyftême  ne  préfentent  rien 
de  comparable  à  ce  Chef-d'œuvre  ,  dont  le  laps  de 
plufieurs  fiecles  ^'a  pu  altérer  l'harmonie  ,  &  dont 
l'exaniln  approfondi  fera  difparoître  à  jamais  les  abus 
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fuppofes  par  l'ignorance ,  ou  imaginés  par  quelque 
autre  paffion  plus  honteufe. 

Quoique  confidérables  &  très-bien  adminiftrés  , 
ces  biens  fuffîient  à  peine  aux  dépenfes  publiques  ; 
&  pour  peu  qu'on  en  retranchât  ,  TOrdre  fe  verroic 
dans  la  douloureufe  impoffibilité  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  Tes  ports ,  &  d^entrenir  fur  le  pied  aduel 
fes  forces  de  terre  &  de  mer, 

L  adminiilration  en  ell  partagée  entre  le  commun 
tréfor  ,  le  v^rand^Maître  ,  les  Baillis  ,  les  Grands- 
Prieurs  ,  les  Chevaliers ,  ks  Prêtres  ,  les  Servans- 
d  armes  ,  les  Ambaffadeurs  ,  les.  Généraux  ,  les 
Capitaines  de  Galères ,  dans  une  proportion  fi  bien 
entendue,  que  chacun  de  ceux  qui  y  participent, 
eft  content  de  la  portion  qui  lui  en  eu  afTignée  par 
les  loix. 

Le  commun  tréfor  eft  chargé  de  l'entretien  du 
culte  divin  dans  les  égîifes  du  Chef-lieu  ,  de  la 
dépenfe  de  l'hôpital,  derfortifications ,  des  arfenaux  , 
de  Tartiiîerie  ,  de  la  conftrudion  des  galères  ôc  des 
vaiiTeaux,  des  troupes  de  terre  5c  de  mer,  des  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche ,  des  frais  du  Lazaret.  li 
donne  à  tous  les  Profès  <Sc  Novices  qui  ne  font  pas 
Comm.andeurs ,  une  nourriture  frugale  ;  les  Tribu- 
naux &  les  Juges  font  à  fa  charge  ;  il  donne  des 
falaires  à  tous  ceux  qui  rempliiTent  quelque  place 
dans  cette  adroinifiration  étendue  ;  il  pourvoit  aux 
befoins  des  incurables  des  deux  fexes ,  des  vieillards  , 
des  orphelins ,  d^s  enfans-trouvés.  Tout  ceux  qui 
méritent  bien  du  Gouvernement ,  participent  à  fes 
récompenfes ,  tous  les  infortunés  ofa  des  droits  acquis 
à  fes  bienfaits.  Chaque  année  il  pufiie  le  bilan  de  ces 
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différentes  dépenfes  ;  tous  îes  dix  ans  il  en  donne 
le  compte  général  :  tiiblcau  plus  éloquent  Que  tous 
les  difcours ,  pour  convaincre  que  la  recette  équivaut 
à  peine  à  la  dépenfe  ,  &  que  fur  la  dépenfe  il  n'y  a 
rien  à  retrancher. 

Pour  fubvenir  à  tant  d'objets ,  le  commun  Tréfor 
reçoit  chaque  année  la  fixieme  partie  du  revenu  de 
toutes  les  dignités  &  de  toutes  les  Commanderies  , 
dans  quelque  pays  qu'elles  foient  fituées.  Ceft  dans 
fes  coffres ,  que  fe  verfent'les  droits  que  paient  pour 
leur  réception  les  Chevaliers ,  les  Prêtres  &  les  Ser- 
vans^d'armes.  Il  perçoit  le  produit  dês  Dignités  ëc 
des  Commanderies  qui  viennent  à  vaquer  ,  depuis  le 
jour  du  décès  du  Titulaire  jufqu'au  premier  Mai  , 
6c  de  plus ,  toute  l'année  fuivante  :  enfin ,  il  hérite 
de  tout  ce  que  laiffent  en  mourant  ceux  qui  ont 
prononcé  leurs  vœux. 

Rien  de  plus  facile  que  de  fpécilîer  la  totalité  -à 
laquelle  fe  montent  toutes  ces  fommes  réunies ,  & 
de  démontrer  que  celles  qui  rentrent  en  France  par 
le  commerce  5  font  nifioiment  plus  confidérables. 

Les  Chevaliers  Français ,  Efpagnols  ,  Portugais  ; 
Italiens  &  Allemands  paient  chacun  leur  quote-part 
de  ces  différentes  impoiitions  ,  dont  la  maffe  eil 
fpécialement  confacrée  à  l'utilité  publique  ,  &  plus 
l]3éciaiement  à  l'avantage  de  la  France  ,  comme  oa 
en  fera  convaincu  ei-après. 

Le  Grand-Maître  ,  indépendamment  des  Domaines 
de  la  Souveraineté  ,  annexés  à  fa  place  ,  jouit ,  dans 
chaque  Prieuré  d'une  Commanderie  ,  dont  il  diipofe 
toutes  les  fois  qu'Ole  vaque  ,  en  faveur  de  ceux  qui 
lexnplilîent  les  prilïiieres  charges.  Celui  qui  en  ob- 
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vent  la  préférence  ,  lui  paie  une  fomme  équivalente 
a  deux  années  de  revenu.  Cette  rétribution  fait  partie 
de  la  dot  qui  lui  efl  affignée  pour  foutenir  l'éclat  de 
fa  dignité.  Sa  prééminence  lui  donne  encore  le  droit 
de  dilpofer  tous  les  cinq  ans ,  &  à  peu-près  fous  les 
rrmmes  conditions,  d'une  Commanderie  dans  chaque 
Prieuré,  &  de  choifir  celle  qui  lui  convient  le 
mieux  ,  parmi  toutes  celles  qui  vaquent  à  cette  époque. 

Le  Grand-Commandeur,  Chef  de  la  Langue  de 
Provence,  &  Préfident  des  Finances  ,  le  Grand- 
Maréchal  ,  Chef  de  la  Langue  d'Auvergne  &  Géné- 
raiiflime  des  troupes  de  terre ,  le  Grand-Horpitalier, 
Chef  de  la  Langue  de  France  &  de  l'Hôpital  ,  le 
Grand.Amiiai  ,   Chef  de  la  Langue  d'Italie  ,  le 
Grand»Confervateur,  Chef  de  la  Langue  d'Arragon , 
le  Grand  Turcopoher,  Chef  de  la  Langue  Anglo- 
Bavaroife  ,  le  Grand-Bailli  ,  Chef  de  la  Langue 
d'Allemagne,  le  Grand-Chancelier,  Chef  de  la  Lan- 
gue de  Portugal ,  font  chargés  de  la  dépenfe  de  leurs 
auberges  refpedives ,  où  tous  les  Novices  &  Profès 
qui  ne  font  pas  Commandeurs ,  vont  prendre  leur 
réfedion  chaque  jour  ;  objet  pour  lequel  le  Tréfor 
ne  fournit  qu'une  fomme  infuffifente,  à  laquelle  les 
Préfidensde  chaque  Langue  Françaife  ajoutent  tous 
îes  ans  vingt,  ou  vingt-cinq  mille  livres.  Ils  ne  peu- 
vent  fe  fouflraire  à  cette  dignité  onéreufe  ,  s'ils 
veulent  parvenir  à  celle  de  Grand-Prieur  ,  dans 
laquelle  ils  trouvent  avec  le  temps  un  dédommage- 
ment certain  des  frais  qu'ils  ont  fupportés  pour  fou- 
lager  d'autant  le  commun  Tréfor. 

Si  on  en  excepte  le  Grand-»p*euré  de  France  , 
qui,  depuis  bien  des  années  fait  f  arrie  de  l'apanage 
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d\in  Prince  de  la  Famille  royale  ,  ou  d'un  Prince 
du  fang  ,  les  autres  dighités  de  ce  genre  ,  dans  le 
Royaume  ,  ne  rapportent  pas  au-delà  de  trente  ou 
quarante  mille  livres  ;  6c  ces  récompenfes  font  bien 
juflifiées  par  les  facrifices  préalables ,  ainfi  que  par 
l'âge  avancé  auquel  on  en  eft  revêtu  :  on  va  voir 
avec  plus  de  détail  ce  qu'il  en  coûte  pour  y  parvenir 
ainfi  qu'aux  Commanderies. 

L'entrée  dans  l'Ordre  eft  ouverte  à  tout  âge.  Ceux 
qui  y  font  reçus  au  berceau  ,  paient  un  droit  plus 
confidérable  que  ceux  qui  n'y  font  reçus  qu'à  vingt 
ans,  attendu  qu'ils  obtiennent  plus  jeunes  l'adminif- 
tration  d'une  Commanderie.  Cette  efpece  de  dot  efl 
fixée  à  fept  mille  livres;  elle  fait  partie  des  revenus 
publics ,  comme  on  l'a  déjà  vu. 

A  cette  première  dépenfe  il  faut  ajouter  celle 
qu'occafionnent  les  preuves  littérales  &  teftimoniales. 
On  ne  peut  l'évaluer  au-deffous  de  trois  mille  livres  , 
/    fouvent  elle  va  beaucoup  plus  loin. 

Les  droits  de  réception  ,  Se  les  frais  des  preuves 
font  moins  confidérables  pour  les  Prêtres  «Se  pour  les 
Servans-d'armes  ;  leurs  Commanderies  étant  com- 
munément d'un  moindre  revenu.  Cependant  la  digni- 
té d'Evêque  de  Malte  ,  &  celle  de  Grand-Prieur  de 
l'Eglife  leur  font  réfervées  ;  elles  donnent  à  ceux 
qui  en  font  revêtus  la  préféance  après  le  Grand- 
Maître  dans  toutes  les  affemblées  de  l'Ordre  ,  & 
idans  tous  les  Confeils. 

Entre  dix-huit  &  vingt  ans  chaque  candidat  efl 
obligé  de  fe  rendre  à  Malte  pour  y  remplir  fes 
devoirs.  Les  frais  dffi  voyage ,  d'un  équipage  honnête  , 
des  armes  nécelTaifes  à  un  guerrier ,  exigent  quel- 
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ques  milliers  de  livres.  Arrivés  à  Malte  ,  ces  }eunes 
gens  n'y  ont  de  gratuit  que  la  nourriture;  le  refte 
de  leur  entretien  ell  à  leurs  frais.  Après  deux  années 
de  navigation  ou  de  caravanes ,  ils  doivent  y  faire 
une  réfidence  de  trois  autres  années,  aBn  d'y  prendre 
une  connoifTance  fuftifante  des  devoirs  de  leur  état  : 
Se  on  conçoit  fans  peine  les  frais  qu'entraîne  ce  double 
féjour. 

Lcïfacrifices  d'argent  ne  font  pas  les  plus  chers  : 
un  Chevalier  Hofpitalier  renonce  à  fa  liberté  &  à 
toutes  fes  efpérances  dans  le  fiecle;  de  manière 
qu'après  TémifTion  de  fes  vœux ,  il  ne  peut  plus  fe 
marier  ,  quelque  avantageux  parti  qui  fe  préfente  ; . 
ni  partager  la  fuccefTion  de  fes  proches ,  ni  même 
tranimettre  la  fienne  aux  perfonnes  qui  lui  feroient 
le  plus  cheresc 

Ces  premières  obligations  remplies  ,  ceux  qui  ne 
veulent  pas  le  fixer  à  Malte  ,  s'attachent  au  fervice  de 
leurs  Souverains  refpedifs.  Quel  efl  le  pays  où  plu- 
fieurs  d'entr'eux  ne  fe  foient  fignalés  dans  les  premiers 
emplois  civils  5c  politiques ,  dans  les  armées  de  terre 
êc  de  mer. 

Les  autres  parviennent  par  gradation  aux  emplois 
de  cette  fage  République  ,  qui  a  pour  fyftême  in- 
variable de  ne  piacer  que  fes  Rehgieux  à  la  tête 
des  différentes  branches  de  fon  adniinidranon  inté- 
rieure &  extérieure  :  fyflême  économique  ôc  pré- 
cieux qui  fait  trouver  à  chaque  individu  dans  [on 
zele  pour  le  bien  com.mun  un  foulagement  à  fea 
befoins  du  moment,  &  un  avancement  certain  pour 
l'avenir.  Des  plus  pents  emplois,  ils  pall^nt  aux 
plus  grands ,  auxquels  eil  attachée  une  vraie  coa-^ 


fidératîon  ,  Se  radminiftration  d'une  ou  de  plufieurs 
Commaoderies. 

Après  trente  ou  quarante  ans  de  fervice  alTidu , 
après  avoir  confumé  leur  légitime,  &  expofé mille 
fois  leur  vie ,  ils  font  pourvus  d'une  Commandene 
d'ancienneté  ;  &  rien  ne  peut  les  en  frudrer ,  que  le 
non-accompliOTement  de  leurs  devoirs.  Souvent  cette- 
première  Commanderie  n  eil  que  d'un  revenu  médio- 
cre ;  mais  après  cinq  ans  ils  ont  droit  de  paffer  a 
une  meilleure,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  bien  admi- 
niftré  la  première  ;  &  ce  changement  fe  répète  tous 
les  cinq  ans  fous  les  mêmes  conditions  ,  avec  autant 
d'avantage  pour  le  bien  particulier  que  pour  le  bien 
commun. 

D'où  il  s'en  fuit ,  que  l'ancienneté  &  la  fidélité  à 
bien  remplir  fes  devoirs ,  donnent  à  tous  les  Cheva- 
liers les  mêmes  droits  à  la  même  fortune  ;  &  que 
l'inégalité  dans  leurs  partages  ne  provient  jamais  d'au- 
cune injuftice,  mais  uniquement  du  hafard  ,  qui 
favorife  plus  les  uns  que  les  autres.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  l'inveftiture  des 
Commanderies  ,  comme  une  loterie  qui  offre  des 
prix  à  tous  les  joueurs,  &  dans  laquelle  ils  gagnent 
tous ,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 

Qu'on  additionne  maintenant  les  fommes  débour- 
fées  par  chaque  individu  de  l'Ordre  ,  à  diftérentes 
époques,  le  bénéfice  qui  en  réfuke  pour  le  commun 
tréfor ,  &  on  n'aura  pas  de  peine  à  convenir  que  fi  on 
les  plaçoit  à  rentes  viagères ,  joignant  chaque  année 
Pintérêt  au  capital  .pendant  trente  ou  quarante  ans, 
elles  pr(jduiroient ,  après  ce  long  terme  ,  un  revenu 
fupérieur  à  celui  3e  la  plupart  des  Commanderies. 
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Qu'à  ces  débourfés  on  ajoute  les  autres  facrifîces,  en 
tout  genre  ,  6c  on  rendra  hommage  aux  droits  incon- 
teftabies  de  chaque -Commandeur ,  fur  la  portion  des 
biens  de  l'Ordre ,  qui  lui  eft  confiée  ,  ou  qui  lui  a 
été  promife  ,  lors  de  fa  réception  ,  par  un  contrat  ta- 
cite ,  garanti  par  la  foi  publique  &  par  les  Loix. 

Eh  î  qu'on  n'imagine  pas  que  les  Commandeurs , 
une  fois  pourvus,  n'aient  plus  rien  à  faire,  que  de 
dépenfer  agréablement  le  produit  de  leurs  Comman- 
deries,  &  qu'on  ne  leur  impofe  pas  de  nouvelles 
obligations  proportionnées  à  leur  fortune  !  A  peine 
leur  en  refte-t-il  la  moitié ,  fouvent  des  cas  fortuits 
Fabforbent  toute  entière  ;  car  rien  ne  peut  les  fouf- 
îraire  aux  Loix  de  Fadminiflration  la  plus  fcrupuleu- 
fement  furveillée. 

La  première  de  ces  obligationss  ,  c'eil  de  verfer 
tous  les  ans  dans  les  coffres  de  l'Ordre  ,  la  fixieme 
partie  de  ce  revenu.  Cet  impôt,  qû'on  nomme 
re/ponfions,  forme  la  portion  la  plus  confidérable 
du  revenu  public  ;  lorfqu'il  n  efl  pas  payé  dans  tout 
le  mois  de  Juin ,  les  revenus  du  Commandeur 
négligent  font  faifis. 

Indépendamment  de  cette  première  charge ,  il  n'efl: 
pas  de  Commanderie  ,  un  peu  confidérable  ,  qui  ne 
fupporte  des  penfîons  pour  un  cinquième  de  fa  va- 
leur ;  6c  ces  penfions  font  diilribuées  aux  Chevaliers , 
aux  Prêtres ,  6c  aux  Servans  d'armes ,  pour  aider  à 
leur  avancement,  6c  pour  exciter  une  noble  émula- 
tion parmi  eux. 

Ces  fommes  prélevées ,  le  Commandeur  doit  four- 
nir à  l'entretien  du  culte  dans  fA  Eglifes  paroiffiales 
6c  dans  fes  Chapelles  ^  il  doic-p%er  la  portft)n  con- 


(15)" 

grue  à  fes  Curés  ;  5c  il  eft  telle  Commanderie  danâ 
retendue  de  laquelle  il  n  y  a  pas  moins  de  cinq  à 
fix  ,  ôc  même  de  huit  à  dix  Cures. 

Vient  enfuite  l'entretien  des  bâtimens ,  leur  reconf- 
îrudion,  la  pourfuite  des  procès,  la  rénovation  des 
terriers,  les  frais  à' ameilleurijfement  &  de  vifite;  car 
tous  les  cinq  ans,  chaque  Commandeur  en  rubitdeux.î 
la  première  fe  fait  par  le  Grand-Prieur,  qui  examine 
i'écat  des  chofes ,  &  ordonne  celles  qui  lui  paroiflent 
îiécefTaires.  La  féconde  fefait  par  deux  Commandeurs, 
qui  vérifient  fi  les  Ordonnances  du  Grand-Frieur  ont 
été  fidèlement  exécutées. 

Si  le  feu  réduit  en  cendres  quelque  Églife,  quelque 
château  ,  quelque  grange  ,  ou  tout  autre  édifice  ;  fi 
la  grêle  ,  ou  une  inondation  détruit  la  récolte,-  fi  la 
guerre  ou  tout  autre  fléau  ravage  une  Commanderiez 
abforbe  une  ou  plufieurs  années  de  fon  revenu  ,  le 
Titulaire  n'en  eft  pas  moins  firidement  obligé  à  payer 
fes  refponfions  &  fes  penfionnaires  :  la  maxime  conf- 
tante  de  l'Ordre  étant  ,  qu  un  bon  Adminifirateur 
doit  par  une  fage  économie  fe  prémunir  contre  pa- 
reils revers.  Si  la  République  étoit  menacée  de  quel- 
que danger  ,  &  qu'elle  eût  befoin  de  fecours  extra- 
ordinaires ,  elle  feroit  en  droit  d'exiger  la  totalité  des 
revenus,  fans  autre  réferve  ,  pour  ceux  qui  les  admi- 
niftrent ,  que  ce  qui  leur  fuffiroit  pour  l'entretien 
le  plus  modefte. 

•  Il  n'efl  pas  rare  de  voir  des  Chevaliers  pourvus  de 
deux  Commanderies ,  quelques-uns  en  ont  trois,  & 
d'autres,  mais  en  très-petit  nombre,  en  o  tiennent 
jufqu'à  quatre.  Qif  on  ne  qualifie  pas  d'abi  s  u.x  des 
plus  fag?s  difpofuiins  de  leur  régime.  Daas  cette 
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prodigalité  apparente ,  fe  trouve  le  germe  de  la  plus 
grande  émulation ,  ôc  de  la  plus  heureufe  économie. 
Pour  qui,  en  effet,  ces  grâces  font-eîies  réiervées  ? 
Pour  des  Chevaliers ,  qui ,  par  de  très-grolTes  dépen- 
fes,  foulagent  d'autant  les  coffres  de  l'Ordre,  en 
joignant  à  leurs  fervices  perfonnels  ,  le  facrifice  de 
leur  patrimoine  &  de  leurs  épargnes. 

L'entretien  d'une  galère  coûte  pendant  deux  ans 
une  centaine  de  mille  livres  à  celui  à  qui  le  com- 
mandement en  éft  confié.  Pendant  tout  ce  temps  , 
il  doit  fournir  à  la  fubfiflance  de  ion  nombreux  équi- 
page ,  &  donner  une  nourriture  convenable  à  fes 
jeunes  Caravaniftes  ^  pendant  tout  le  temps  qu'il 
tient  la  mer.  Il  eil  dédommagé  de  ces  frais  par  une 
Commanderie  de  grâce  ,  dont  le  produit  n'équivaut 
pas  toujours  à  l'intérêt  de  fon  argent. 

Voilà  donc  un  Chevalier  qui  réunit  une  Comman- 
derie de  grâce  à  celle  que  lui  avoir  déjà  procuré  fon 
ancienneté.  Si  après  avoir  été  Capitaine  ,  il  parvient 
au  grade  de  Général,  dont  la  repréfentation  eft 
encore  beaucoup  plus  dilpendieufe ,  on  lui  en  con- 
fère une  troifieme  pour  i'indemnifer  des  dépenfes  de 
ce  nouveau  commandement. 

Par  une  dernière  combinaifon  ,  qui  n'ed  pas  très- 
rare  ,  s'il  arrive  que  ceux  qui  fe  font  diftingués  par 
différens  commandemens ,  réuniffent  les  talens  né- 
cefTaires  aux  grandes  ambaffades  ;  dans  ce  cas  oa 
leur  confère  une  quatrième  Commanderie;  à  d'autant 
plusjufte  titre  ,  que  les  appointemens  attachés  à  ces 
places  exigeantes,  fuffifent  à  peine  aux  frais  de  fecré- 
taireiie.  -Ce  cas  s'eil  rencontré  ^àns  les  Baillis  de 
Froulai  ,  de  Fleuri  ,  de  Bret-euft  ,  de  Sa^ren,  & 
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'dernièrement  dans  le  Bailli  de  la  Brillanne  ,  que  h 
mort  vient  d'enlever  à  Ton  Ordre  ôc  à  l'es  amis  ,  dans 
un  moment  oh  fon  expérience  &  fes  lumières  leur 
laifleroient  de  plus  vifs  regrets ,  fi  fes  fondions  n  é- 
îoient  remplies  par  le  Chevalier  le  plus  vertueux  & 
le  plus  zélé.. 

Après  ces  exemples ,  qu'on  pourroit  multiplier ,  fi 
les  détails  indifpenfables  de  ce  Mémoire  n  étoienc 
déjà  trop  longs ,  quelqu'un  croira-t-il  encore  être 
fondé  à  s'infcrire  contre  la  fagc  diftribution  des  grâces 
inftituées  pour  fervir  de  récompenfe  aux  fervices  les  , 
plus  importans ,  &  pour  épargner  au  tréfor  public  , 
dés  fonds  dont  la  valeur  furpaffe  beaucoup  fes  fa- 
cultés f 

Ouvrez  le  code  de  l'Ordre  ,  parcourez-le  ,  & 
vous  verrez  que  ce  n  eft  que  pa,r  l'heureux  concours 
des  fommes  que  chaque  Religieux  confacre  à  l'utilité 
commune ,  &  des  récompenfes  attachées  à  leur  dé- 
vouement ,  que  la  République  parvient  à  remplir 
les  conditions  onéreufes  de  fon  contrat  avec  toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe.  Calculez ,  analyfez ,  dé- 
compofez  ,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  fon  fyftême  de 
finances  &  d'adminiilration  ;  6c  bien  loin  d'y  trouver 
aucun  vice  ,  ou  de  pouvoir  lui  en  fubftituer  un  autre 
plus  avantageux  j  vous  admirerez  l'utilité  qui  en 
réfulte  pour  la  Nation  ,  pour  le  Commerce  ,  pour  cet 
Ordre  &  pour  fes  Membres  :  vous  reconnoîtrez  que 
ces  biens  font  militaires  &  d'une  toute  autre  efpece 
que  ceux  du  Clergé  ;  qu'ils  font  confacrés  ,^  &  fidei- 
lement  employés  ai^  devoirs  de  ïhojpitalité  &  k  un& 
guerre  continuelle  ;  qu'on  ne  peut  en  partager  la 
jouiffance  ,  que  moyennant  de  chers  ^  noiiibreux 


facrlfîces  :  les  détails  fuivans  ne  vous  peimettront  plni 
àc  douter  des  avantages  qu'en  retire  votre  commerce 
wans  la  Méditerranée ,  de  ^importance  dont  Malte 
efl  pour  vous  par  fa  Jituatlon  géographique  ^  &  par 
la  neutralité  de  fes  Défenfeurs.  Par  une  dernière 
conféquence  ,  vous  conviendrez  du  danger  qu'il  y 
auroit  à  rien  changer  dans  le  fyflême  économique 
de  cet  Ordre ,  &  de  faire  dans  fes  revenus  le  plus 
petit  retranchement  :  puifque  par  fes  rédudions  il  fe 
verroit  dans  l'impoiTibilité  de  foutenir  fur  le  pied 
adiiel  fes  forces  de  terre  &  de  mer  ;  d'affarer  la  tran- 
quillité de  la  navigation  ,  &  de  défendre  la  place 
importante  où ,  depuis  deux  cens  cinquante  ans ,  il 
a  fixé  fa  réiidence  ,  au  grand  avantage  de  toute 
l'Europe. 

La  diftance  où  nous  fommes  de  Tlfle  de  Malte  ,  la 
fortune  dont  jouiffent  quelques-uns  de  fes  Baillis  & 
Commandeurs  ,  le  rang  qu'ils  tiennent  à  la  Cour , 
dans  les  armées ,  dans  le  monde ,  ne  feroient-ils  pas 
autant  de  prétextes  pour  induire  cette  partie  du  pu-, 
blic  ,  qui  n'a  que  des  notions  vagues  <5c  fuperficielles , 
à  ne  confidérer  le  plus  ancien  &  le  plus  utile  des 
Ordres  e'quejîres  ^  que  comme  une  inilitution  poli- 
tique ,  dont  l'objet  principal  eft  de  procurer  à  ceux 
qui  en  font  Membres,  une  décoration  qui  flatte  leur 
vanité  ,  <5c  une  reffource  certaine  contre  la  médiocrité 
de  leur  fortune  ? 

L'Ordre  de  Malthe  tient  à  la  Nation  &:  à  l'État 
par  des  liens  plus  puiflans  ;  ils  feroient  indiifolu- 
bles  ,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  fiable  dans  les 
établiflemens  des  hommes.  Ces  ^iiens ,  ces  rapports 
n'échapperont  pas  au  profond  dficernement  de  nos 

Légiflateurs , 
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Légiflareurs  ,  ils  faiiront  apprécier  les  fervices  que 
rendent  les  Eicadres  de  cet  Ordre  à  notre  comiïlerce 
national ,  &  l'intérêt  que  mérite  une  Ifle  inappré- 
ciable par  la  fituation  géographique  ^  &  par  la  neutra- 
lité de  fou  Souverain.  Livrons-nous  à  quelques  nou- 
veaux détails  ,  d'autant  plus  néceiïaires  ,  qu'ils  n'ont 
point  encore  été  mis  fous  un  feul  point  de  vue  (  i  ). 

Marfeilie  eO:  le  centre  du  commerce  de  la  Médi- 
terranée ,  puifque  c'eil  principalement  dans  ce 
port ,  oii  le  chargent  les  produélions  de  notre  loi 
&  de  notre  indudrie  ,  deflinées  pour  TElpagne  , 
l'Italie,  l'Egypte,  les  Echelles  du  Levant  &  celles 
de  Barbarie  \  de  même  c'efl  à  Marfeilie  où  aborde-^ 
rent  toutes  les  marchandifes  que  ces  riches  contréc^s 
nous  donnent  en  retour  ;  là  fe  font  les  aiTurances  de 
ces  précieux  dépôts  qiic  l'appas  du  luxe  ofe  con- 
fier à  l'élém^entie  plus  inconftant  &  le  plus  perfuîe  : 
c'eft  donc  principalement  auxNégocians  de  Marfeilie 
qu'il  convient  de  recourir,  pour  connoîrre  la  nature 
des  fervices  que  rend  la  marine  de  Malte  au  com-- 
merce  national;  puifqu'ils  y  font  particuliéremenr 
intéreffés  ,  &  que  ,  par  leur  proximité  ,  ils  peuvent 
mieux  les  apprécier. 

Mieux  que  perfonne  ,  ils  indiqueront  le  nombre 
des  Maifons  françaifes  hidhXÏQ^  à  C'or,ilaiui;,op[e  ,  à 
Salonique  ,  à  Smyrne  j  dans  rArcliipel  ^         P'^^  » 


(  I  )  Ce  Mémoire  étok  rédigé  avant  le  décès  de  M.  le  Bailli, 
de  la  Brillanne  ,  &  par  coîîféqucnr  avant  ia  réponie  de  la 
Chambre  du  Commerce  de  Marfeilie  au  Comité  des  ailaires 
eccléfiaijliques  ;  les  perfonnes  refpeâables  ,  au  jugement  def- 
quelles  il  a  été  foum?s  ,  en  feront  foi. 

B 


Sans  les  États  de  Venîfe  ,  dll 
la  Grèce ,  la  Moree  ;  Tofcane , 

de  la  République  de  Gènes  ^^^^^^ 

difes  qui  en  font  l'obiet.  ,„„courent  à  ces 

Toutes  les  villes  du  profits  ;  Lyon 

^••*--^fto;rdCnr^;^^^ 

par  fes  galons  d  o  ôc  aa  g 

^ues  étoffes;  Pans  par  ^^^^'V.^  &  clincaiUe- 
l  de  luxe  ,  -  b.ioutene    o  fevrer    ^^^^  ^^^^^^^^ 

ne  ;  le  Languedoc  Jji'^.légéreté.  Com- 

— '^"S";t:ottX^ 

bien  d  autres  articles  u  y  ^ 
on  ne  ct.ignoit  de  ^^^^^  nous  rappor- 
En  échange ,  les  ^^"'"^'JJ^       ,,fé  fans  égal  qu» 

fe  cueiUe         ^fj' ^  Su^z ,  par  ledéfert  ou  par 
viennent  des  ind    a  -^^^^^^ 

la  mer  rouge  ;  les  arog  différentes  efpe- 

eine  ôc  la  peinture,  les  goni-^^^^^^  ..^dfi 

ces,  ces  ^^'^'^^ 'J^Làlm    An  miel  &  de  la 
agréables  au  goût  &  a  1  odorat  ^^.^^  ^ 

le-vierge .    u  coton        ^^^^^  ^^.^ 

foie,  du  poil  de  ^^evr  ,  ^^ain-d  œuvre  ; 

chez  nous  un  fi  grand  ^^^^^^^^  ^  ^  en  affez 

le  meilleur  ns  connu  »  ^u  bl 

grande  quantité  pour  aff*^  ,  ou 

Ls  méridionales  qui  n  en  reco  .^  V       ,  ,^  aifette 

pour  fuppléet  dans  tout  le  Uo>. 
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d'une  manvaife  année  ,  ou  pour  fournir  notre  fuper- 
flu  dans  le  temps  d'abondance  ,  à  tous  les  marchés 
de  l'Europe. 

Tout  le  lîionde  connoît  la  déiicateiTe  des  fruits  de 
rifle  de  Candie,  &  l'excellence  des  vins  de  Cypre* 
Il  n'eft  pas  de  petit  écueil  dans  l'Archipel  ,  qui  ne 
foit  renommé  par  quelque  produdion  particulière. 

La  Sicile  nous  donne  la  manne  ,  la  caîTe  ,  le  féné , 
les  amandes ,  la  foude  &  l'huile  commune ,  qui  s'em- 
ploient dans  nos  fabriques  de  favon  ,  5c  dont  le  pro- 
duit eft  évalué  à  plus  de  vingt  millons  par  an.  A 
Palerme  ,  à  Aggrigente  ,  à  Siracufe  ,  le  beau  fexe  eft 
orné  de  toutes  nos  modes  j  les  maifons  font  déco- 
rées de  nos  plus  riches  étoffes  j  les  marchandifes  de 
nos  Colonies  de  l'Amérique  abondent  dans  tous  les 
magafins  ;  ainfl  que  nos  étoffes  de  laine  ,  nos  toiles  ^ 
notre  fer,  notre  acier,  nos  clincailleries  de  toute  efpece. 

C'eft  de  Marfeiile  auffi ,  6c  par  conféquent  des 
nnanufadures  du  Royaume  ,  que  Malte  ^  dont  la 
population  monte  à  cent  cinquante  mille  ames  , 
tire  la  plus  grande  partie  de  fes  munitions  navales  , 
toutes  les  armes  néceifaires  à  fa  défenfe,  tout  ce 
qui  peut  contribuer  aux  befoins  &  à  l'agrément  de 
la  vie  :  plufieurs  Négocians  de  Lyon  5c  de  Marfeille 
font  de  très-grolTes  affaires  fur" cet  aride  rocher. 

Venife  ,  Naples  ,  Livourne  ,  Gènes ,  Aîicante  ^ 
Barcelonne  ,  Malaga  Se  Cadix  ont  auffi  les  plus 
grands  rapports  avec  Marfeille  ,  place  qu'il  faut  tou- 
jours confidérer  comme  le  point  ceritral  d'où  par- 
tent toutes  les  expéditions ,  où  abordent  tous  les 
retours.^'eft  aufîile  fiege  de  la  Compagnie  d'Afri- 
que ,  dont  les  relations  avec  le  Royaume  de  Maroc 
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Se  les  ports  de  Barbarie  font  auiTi  érendiies  que 
lucradves. 

A  ces  ditrérentes  branches  de  Commerce  ,  ajou- 
tez les  avantages  inappréciables  du  cabotage  que 
font  les  Navigateurs  Provençaux  dans  tous  les  Etats 
du  Grand- Seigneur  ;  car  c'ell  eux  qui ,  de  préfé- 
rence à  tous  autres ,  chargent  dans  les  ports  du  Levant 
&  de  l'Egypte  ,  les  marchandiies  que  les  Turcs  trans- 
portent d'une  Province  ,  ou  d'une  Ville  à  l'autre  , 
pour  leur  propre  ufage  ;  commerce  qui  relTemble 
parfaitement  à  celui  que  font  les  Hollandais  fur  tou- 
tes les  mers  connues  ;  commerce  qui  emploie  fans 
interruption  plus.de  deux. cents  navires  français  ; 
commerce  prefque  exclufif,  &  qu'aucune  autre  Na- 
tion ne  pourra  rivaliier  ,  tant  que  Alger  fubfiftera  , 
&  que-  les  Chevaliers  de  Malte  conferveronc  leurs 
ports  &  leurs  efcadres. 

Ces  faits,  bien  confiâtes  par  le  rémoignage  des 
Négocians  de  Marieille  ,  &  de  tous  les  Pvlarins  qui 
fréquentent  la  Méditerranée  ,  on  conviendra  qu'un 
comm.erce  auffi  étendu  &  auffi  aclif  demande  un 
prodigieux  nombre  de. navires  ce  de  Matelots,  & 
que  les  uns  &  les  autres  feroient  fans  ceffe  expofés 
à  la  mauvaife  foi.&  aux  infultes  des  peuples  qui 
habitent  les  côtes  feptentrionaies  de  l'Afrique  ,  & 
qui  ne  vivent  que-  de  rapines  ,  fi  nos  miarchands 
n'étoient  protégés  en  tout  temps  par  des  efcadres 
deuinées  à  cet  effet. 

On  convien.4fa^ns  doute  auffi  des  fommes  con- 
dérables  qu'il  en  coùteroit  à  TEtat ,  fi  la  sûreté  & 
la  profpérité  de  fon  commerce  Kobligeoient  à  cou- 
vrir toute  l'année  de  Tes  forces  A.avales  la  ivléditer- 
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ranée ,  depuis  les  colonnes  d'Hercuîe  jufqu'aux: 
bouches  du  Nil,  jufqu'aux  Dardanelies  1 

Comment  TEtat  parvient-il  donc  à  conferver  fans 
inquiétude  &  fans  dépenfe  ,  la  fupériorité  de  fon 
commerce  dans  les  différens  parages  ci-deffus  dé- 
figiiés  ,  fi  ce  n'efl  par  l'adivité  &  la  continuité  des 
fervices  de  FGrdre  de  Malte  ? 

Au  défaut  de  •  cette  marine  auxiliaire  fl  Utile  & 
Jl  peu  iifpendieufe-  à  la,  France  ,  les  Régences  de 
Barbarie  abuferoient  bien  plus  fréquemment  &  plus 
impunément  de  la  tolérance  dont  nous  ufons  envers 
elles  pour  notre  avantage  particulier.  En  leur  don- 
nant ia  ^paix  d'une  main  ,  le  Pvoi  tient  dans  l'autre 
les  galères  &  les  vaiffeaux  de  Malte  j  comme  un 
inilrument  toujours  prompt  à  prévenir  l'abus  que  ces 
miférables  pourroient  faire  de  fou  indulgence. 

Sans  doute  qu'en  détruifant  une  bonne  fois  les 
ports  de  Tripoli ,  Tunis  &  Alger  ,  repaires  de  ces 
infatiables  brigands ,  nous  nous  délivrerions  à  jamais 
de  leurs  rapines  &  de  leurs  infultes.! 

Mais  a-t-on  bien  calculé  les  obftacles  qu'on  ren- 
contreroit  dans  les  fecours  qu'ils  reçoivent  de  la 
plupart  des  Nations  -  commerçantes ,  les  fommes 
nécelTaires  pour  tenter  cette  périlleufe  expédition  , 
dans  laquelle  Louis  iX  ,  Charles  V  &  Louis  XIV 
ont  fucceiîîvement  échoué,  &  qui  n'a  pas  mieux 
réuffi  dans  ces  derniers  temps  aux  efcadres  combi- 
nées de  plu  fleurs  Souverains?  A-t-on  fuHifamment 
réfléchi  fur  rimpoilibilité  de  confetver  ces  conquêtes 
ruineufes ,  au  milieu  de  pluiieurs  Peuples  féroces 
environnés  de  fabl^  (5c~de  déferts  ,  ou  fur  l'incon- 
vénient înorme  d#combler  leurs  ports  ?  Puifque 
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par  cette  detlruclion ,  la  France  donneroit  aùx  au-^ 
très  pavillons  la  faciiité  &  le  defir  naturel  de  parta-r 
ger  ,  peut-être  même  d'envahir  la  plus  ancienne  6c 
la  plus  belle  branche  de  ion  Commerce  ,  tandis  que 
dcins  la  {îtuation  adaelle  des  chofes  ,  elle  en  con- 
ferve  la  fupériorité  &  la  tranqdillité  ians  aucuns  frais. 

Au  premier  lignai  qu'en  reçoivent  de  notre  cabinet 
les  efcadres  de  Malte  ,  à  la  première  invitation  qui 
leur  en  eil  faite  par  la  Chambre  du  Commerce  de 
Marleille  ,  ou  par  quelqu'un  des  Confuls  du  Roi  dans 
les  diH'érentes  échelles  ;  à  la  première  nouvelle  qui  en 
parvient  aux  Officiers  généraux  de  cet  Ordre ,  dans 
leurs  perpétuelles  coijïeres  ,  ils  volent  du  Golphe  adria- 
tique  à  Salé  ,  des  côtes  d'Efpagne  à  x\lger  ,  de  celles 
de  France  en  Italie  ;  ils  purgent  oi  nettoient  celles  de 
Corfe,  de  Sardaigne  &  de  Sicile;  &  dans  toutes  ces 
eaux  ils  pourfuivent  inexorablement  leurs  ennemis  > 
ces  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  ;  ils  dé- 
concertent leurs  projets  ,  ils  les  coulent  à  fond  ,  ou  ils 
les  chargent  de  fers  ,  ou  ils  les  mettent  en  fuite. 

Quel  en  l'Armateur  Provençal  ,  qui  n'ait  éprouvé 
la  bienfaifante  protection  de  cette  République  militaire 
&  ho/pitaliere  ?  Qu'on  interroge  tous  les  Confuls 
Français  &  Etrangers,  qu'on  confulte  les  monumens 
hifîoriques  des  trois  derniers  îiecles  ,  qu'on  ouvre  les 
Mémoires  dépofés  dans  les  Bureaux  de  la  Marine  5c 
des  affaires  étrangères  ^  qu'on  fe  borne  ,  fi  l'on  veut  , 
au  iimple  récit  des  Gazettes  de  notre  âge  :  &  on  ap- 
prendra qu'une  feule  année  ne  s'eft  pas  écoulée  ,  fans 
que  les  Chevaliers  de  Make  ne  ^enii^^ent  quelque 
fervice  fignalé  au  Commerce,  ocVur-tout  au  Com- 
merce Français  :  6:  Gue  ia  Franci-n'a  fait  aucune  en- 
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treprife  contre  les  Régences  de  Barbarie  ,  aux  dangers 
6c  aux  iuccès  de  iaqueiie  cqs  preux  Chevaliers  n'aient 
participé  de  la  manière  U  plus  unie  &La  plus  gratuite. 

Les  Repréfencans  de  la  Nation  n'ignorent  pas  la 
dernière  preuve  de  patriotifme  qu'ils  nous  ontdonaée 
au  mois  de  Juin  dernier,  en  efcortant  de  Cadix  à  Mar- 
feille  nombre  de  bâtimens  richement  chargés ,  <Sc  dan- 
gereufement  menacés  par  les  Algériens  ,  à  qui  les 
circonftanccs  paroiffoient  favorables  pour  fauiTer  leurs 
fermens.  îls  favent  encore  que  c'ell  à  une  de  leurs 
frégates,  armée  dans  le  mois  d'Août  à  ce  deffem  ,  que 
Paris  eil  redevable  de  ces  précieufes  cargaiions  de 
blé ,  qui  l'ont  alimenté  pendant  les  deux  mois  fuivans^ 
&  dont  la  perte  ou  le  retard  auroit  été  auiTi  t^'uneile 
'  pour  fes  hâbitans  ,  qu^anligeans  pour  la  foilicitude 
paternelle  du  Roi  &  de  Tes  Miniilres. 

Fût-il  polTîbie  qu'on  doutât  encore  de  l'heureufe 
influence  de  cet  Alité  ,  au  moins  ne  refuferâ-t-oîi 
pas  de  jetîer  un  coup-d'œii  fur  la  Mappemonde  ,  6c 
d'avouer  que  dans  toute  fa  farface  il  n'ell  pas  de  po- 
fition  plus  importante  plus,  avantageufe  pour  nous , 
que  cette  îfle  célèbre  ,  &  par  la  valeur  de  fes  Défen- 
feurs  ,  &  par  les  fameux  fiéges  qu'ils  y  ont  foutenus 
contre  toutes  les  forces  du  Croiilant ,  &  par  les  tréfors 
qu'ils  y  ont  enfouis  pour  la  rendre  inexpugnable;  qui 
paroîc  placée  à deilein  entre  rAirique&  l'Europe  pour 
dominer  fur  les  deux  canaux  étroits  qui  la  (éparent  de^ 
ces  deux  eontinens,  dont  Tentrée  &.iafortie  peuvent 
êtrevidorieufement  défendues  par  un  petit  nombre  de^ 
vailfeaux  ;  qui  offre  enfin  au  Levant ,  au  Nord  &  au 
Couchantles  mouiléages  les  plus  sûrs  (Scies  plus  vafces. 
Quelle  jleureufe  ptpvidence,  que  le  Sou^-ejain  de 
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rocher  foit  deiliné  par  îa  cocftitution  de  la  République 
dont  il  tient  ies  rênes ,  à  donner  iecours  &:  afyîe  à  tou- 
tes les  Xations  coinmerçantes  ,  ôc  à  ne  jamais  le  dépar- 
tir de  la  plus  firiile  neuîraùté  tnxeïs  elles  î  Neutralité 
fi  elTentielle  au  repos  de  l'Europe,  &  fi  importante  pour 
nous ,  que  (i  par  quelque  événement  imprévu ,  par  des 
circoniiances  irapérieules  ,  ce:re  Lie  palToi:  en  d'au- 
tres mains  ;  elle  feroit  néceilaireraenc  pencher  la 
balance  politique  en  faveur  du  Souverain  ,  qui  en 
hériteroit  ,  puifqiie  rien  ne  pourroit  l'empêcher  de 
fuccéder  en  même  temps  à  notre  commerce. 

Bien  plus ,  ce  Prince  ,  s'il  avoir  des  forces  mari-  ' 
rimes,  pourroi:  ouvrir  ô;  fermer  à  fon  gré  les  portes 
-de  TÈgypre  &  du  Levant ,  &  méditer  ,  de  delTus  ce 
petit  écueil  ,  ies  projets  les  plus  allarmaus  contre 
Ixtalie  ,  la  France  &  i'Efpagne  !  Qui  i'empêcheroit: 
d'enlever  au  CroilTant  ies  ports  d'Alexandrie  &  de 
Rofette  ;  les  Mes  de  Candie  ,  de  Chvpres  &  de  Rho- 
des f  Sur-rout  ,  Il  aux  vaiiieaux  qu'il  ferait  ibrtir  de 
la  mer  Noire,  parle  canal  de  Conilantinople  ,  il  en 
réunilToit  d*au:res ,  qui.,  du  fond  de  la  Baltique  , 
entraiTent  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de 
Gibraltar?  Quelle  réfîitancc  lui  oppoieroît  ua  peuple 
qui  paroît  découragé  par  les  nombreufes  défaites  de 
fa  dernière  campagiie  ;  &  dont  la  marine  ,  quoi  qu'on 
en  dife  ,  languit  depuis  bien  des  années  dans  la  plus 
mortelle  inertie  ? 

L'exécution  de  ces  vafîes  deiieins  n'efi  pas  facile, 
qu'on  r.e  les  regarde  pas  cependant  comme  chiméri- 
ques, r.s  ont  été  projettes ,  les  moyens  e4i  font  calcu- 
lés ,  en  en  a  de]a  eiTayé  queîqifcs-uns  ;  &  fi  on  en 
djutoit,  on  pourroi;  :;'en  ailur^ir  p.'.r  le-  témoignage 


irréfragable  de  tous  les  cabinets  de  PEurope  l 

Gardons-nous  donc  de  provoquer ,  même  indirede- 
ment ,  l'ambition  de  deux  Puiflances  maritimes ,  & 
nos  rivales.  L'une  marche  à  grands  pas  vers  la  con- 
quête de  rHellefpont ,  &  ne  fe  propofe  rien  moins, 
que  de  reiïufciter  l'Empire  d'Orient  ;  l'autre  a  tou- 
jours jaloufé  notre  commerce  ,  &  n'attend  fans  doute 
que  la  fin  de  nos  agitations ,  pour  fortir  du  calme 
apparent  qu'elle  veut  bien  nous  accorder ,  dans  le 
deffein  de  nous  affoiblir  par  notre  propre  ouvrage. 

Prenons  confeil  des  dangers  qui  nous  menacent; 
portons  quelques  momens  nos  regards  fur  les  fcenes 
qui  fe  paifent  dans  quelques-unes  de  nos  Colonies 
du  nouveau  monde ,  fur  les  fuites  que  peut  avoir 
l'inquiétude  des  Corfes ,  &  leur  retour  vers  une  li- 
^  berté  indéfinie  :  n'expofons  pas  aux  plus  douloureux 
démembremens  la  plus  belle  ,  la  plus  grande  ,  la  plus 
puiffante  Monarchie  ! 

Voudrions -nous  nous  faire  illufion  au  point  de 
nous  perfuader  que  fi  les  Anglais  ou  les  RufTes  , 
s'établiifoient  à  Malte  ,  il  feroit  facile  de  les  en  dé- 
loger ?  Nous  n'ignorons  cependant  pas  que  la  nature 
&  l'art  fe  font  difputés ,  à  l'envi ,  le  foin  de  la  for- 
tifier ;  Se  que  la  Vallette  ,  qui  a  un  de  fes  defcendans 
parmi  nos  Députés,  l'immortel  la  Vallette  la  défendit 
en  15^0,  contre  toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman, 
•  fans  autre  fecours  que  celui  de  fon  peuple  &  de  les 
Chevaliers  ?  Aurions-nous  oublié  la  mémorable  dé- 
fenfe  de  Gibraltar  ,  par  le  Général  Elliot  ?  Ou  ce 
qu'en  deux  occafions  différentes  ,  il  en  coûté  à  nos 
armes  &.  à  celles  ff  Efpagne  ^  pour  readre  Mahon  à 
{on  ancfen  maître  # 


Que  fî  par  un  de  ces  événemens  incaîculabîes  i 
îîiais  écrits  de  toute  éternité  dans  les  livres  du  Deûin  ^ 
riile  de  Malte  devôit  pafler  quelque  jour ,  de  la 
domination  de  fon  Souverain  aduel ,  fous  les  Loîk 
de  quelqu'autre  Prince  ;  ce  qui  pourroit  arriver  de 
plus  heureux  pour  nous ,  ce  feroit  qu'elle  nous  ap- 
partînt ;  &  dans  ce  cas ,  que  ne  nous  en  coûteroit-ii 
pas  pour  y  entretenir  une  garnifon  nombreufe  ,  plu- 
fieurs  Efcadres  en  dation ,  Tabondance  des  vivres  aa 
milieu  d'une  Nation  pauvre  ,  à  qui  l'aridité  du  fol 
n'accorde  qu'une  partie  de  fa  fubfiflance,  &  qui  ne 
pourroit  rendre  à  l'État  le  plus  léger  impôt,  en  rem- 
placement de  fes  avances  ?  Certainement  cette  dé-* 
penfe  excéderoit  de  beaucoup ,  non~feuîement  la 
totalité  des  biens  que  poflede  l'Ordre  dans  le  Royau- 
me; mais  elle  iroit  beaucoup  au-del-à  de  ceux  qui 
lui  appartiennent  dans  toute  l'Europe. 

Faifons  un  autre  calcul ,  &  examinons-la  propor- 
tion qu'il  y  a  entre  la  totalité  des  biens  de  cet  Ordre 
en  France,  6c  le  foulagement  que  la  Nation  en  re- 
cevroit ,  fi  on  les  employoit  à  Textindion  de  fa  dette. 
On  ne  les  appliqueroit  probablement  à  cet  ufage  , 
qu'après  avoir  accordé  aux  braves  Guerriers ,  vieillis, 
fous  les  harnois ,  &  qui  en  ont  légitimement  joui, 
jufqu'à  cette  heure ,  un  dédommagement  propor- 
tionné à  leur  dépenfe  ,  à  leur  ancienneté  ,  à  leurs, 
fervices;  traitement  d'une  juflice  rigoureufe  ,  <5c  qui 
feroit  réclamé  ,  même  par  les  plus  junes  FroiI4ite» 
enrôlés  dans  cette  Milice ,  fous  la  foi  publique  6c 
fous  la  protedion  des  Loix.  Qu'il  feroit  donc  im- 
perceptible ,  qu'il  feroit  éloigné  le  fecours  pafTager , 
6c  qu'il  nous  couteroiî  cher  pariss  pertes  Siimeofes. 
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qui  en  réfulteroient  dès  ce  moment ,  &  dans  tout  les 
temps  à  venir ,  pour  notre  commerce  î 

Le  revenu  de  cet  Ordre  dans  le  Royaume  ne  va 
pas  au-delà  de  quatre  millions.  S'il  TubifToit  la 
moindre  diminution  ,  le  régime  de  cet  Ordre  feroit 
néceffairement  boulverfé  ,  anéanti  ;  car  il  ne  pourroit 
plus  exiger  que  les  Adminiftrateurs  de  Ton  patrimoine 
payaient  la  même  quotité  de  refponfions  ,  &  de  là 
une  diminution  ruineufe  pour  Ces  Finances  ;  perfonne 
ne  fe  dévoueroit  plus  à  cette  profeffion  pénible  ,. 
puifqu'il  n'y  auroitplus  de  proportion  entre  les  dé- 
penfes  de  la  réception  ,  &  les  avantages  qu'on  en 
recueilieroit  ;  de  ceux  qui  le  compofent  dans  ce 
moment  ,  il  ne  s'en  préfenteroit  plus  aucun  qui 
voulût  fournir  à  l'éntretien  des  auberges  ,  ni  à  la 
repréfentation  des  Ambaffades ,  ni  au  Commande- 
ment des  efcadres ,  puilqu'ii  n'y  auroit  plus  de  ré- 
compenfe  àefpérer  ;  la  dépouille  des  anciens  Baillis  & 
Gommandeurs  n'cffriroit  plus  que  des  ruines  ;  dernière 
caufe  d'un  épuifement  général  :  toutes  les  fources  de 
la  fortune  publique  ôc  particulière  feroient  donc 
taries  ;  l'Ordre  ne  pourroit  plus  conferver  fes  forces 
de  terre  &  de  mer  fur  le  pied  aduel ,  ni  répondre 
delà  sûreté  d'une  place  dans  laquelle  ils'eftfi  glo- 
rieufement  maintenu  depuis  deux  cens  cinquante 
ans ,  au  grand  avantage  de  l'Europe  &  de  la  France 
principalement. 

Pour  comble  d'infortune ,  les  Langues  étrangères , 
privées  de  leurs  confrères  Français  ^  &  des  fecours 
qui  leur  venoient  de  ce  Royaume  ,  fe  trouveroienc 
forcées  de  réclame^auprès  de  leurs  Cours refpedives 
des  fubtîdes  extraft'dinaires ,  proportionnés  à  leurs 


pertes  5  6c  elles  les  trouveroient  fans  doute  ,  mais 
à  notre  grand  détriment,  puifque  nous  ne  pourrions 
plus  efpérer  d'elles  ,  que  les  bons  offices  qui  ne  fe 
refuient  à  perfonne  ,  &  que  nous  perdrions  néceffai- 
rement  notre  prépondérance  à  Malte  &  dans  tout  le 
Levant.  La  ruine  des  Chevaliers  Français  entraîne- 
roit  infailliblement  celle  de  notre  Commerce,  peut- 
être  même  des  événemens  propres  à  changer  entière- 
ment le  fyilême  politique  de  l'Europe. 

lettons  un  voile  fur  des  malheurs  que  tout  ledeur 
entreverra  beaucoup  plus  clairement  ,  qu'il  ne  nous 
convient  de  les  faire  prelTentir  ;  "  croyons  que  les 
Repréfentans  de  la  Nation  en  feront  fuffifammenc 
afîédés  pour  les  éloigner,  &  qu'ils  ne  diminueront 
rien  de  la  fortune  de  ï Allié  h  plus  utile  ;  qu'ils  y 
ajouteront  m.ême  de  nouveaux  moyens  ,  11  jamais 
fon  exiftence  efl  menacée. 

Ne  croyons  pas  qu'ils  envifagent  l'Ordre  de  Malte 
comme  une  alTociation  de  Nobles  ,  à  qui  l'efprit  de 
corps  6c  de  vains  préjugés  infpirent  une  façon  de 
penfer  &  d'agir  contraire  à  la  tranquillité  publique 
ck  au  bonheur  de  la  fociété.  Les  principes  qui  fervent 
de  baie  à  leur  conduite  publique  &  privée  ,  font 
trop  folides ,  trop  généreux  ,  trop  connus  pour 
qu'on  les  taxe  de  former  une  République  dans  TÉtat. 
Ils  ne  fe  rallemblent  que  très-rarement  &  très-par- 
tiellement ,  qu'en  très-petit  nombre  ,  &  pendant 
peu  de  jours  ,  pour  traiter  feulement  de  leurs  inté- 
rêts économiques.  Ils  ne  forment  Corps  que  dans 
leur  centre  d'adivité  ,  placé  à  plus  de  trois  cens 
iieues  de  nos  côtes;  ils  y  vivent  fous  une  difcipline 
cxade  ,  ils  y  veillent  fans  ceiTetJur  les  int*erêts  de 
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îa  Patrie  ,  ils  y  Goncoorent  avec  le  plus  grand  zele  i 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  vivent  parmi  nous  ,  '\k 
en  eft  peu  qui  ne  portent  ou  qui  n'aient  porté  les 
armes  pour  fa  défenfe ,  les  autres  font  occupés  de 
i'adminîftration  de  leurs  Commandei-ies  ;  le  premier 
6c  le  plus  cher  de  leurs  devoirs ,  après  ceux  que  la 
religion  leur  impofe  ,  c'eili'amour  du  Souverain 
le  refpeâ:  pour  les  Loix.  '^i 

La  Croix  &  le  Ruban  dont  ils  font  revêtus  j  font 
bien  moins  une  décoration  qu'un  habu  régulier  ^  inf* 
titué  dès  leur  origine  ,  comme  un  figne  extérieur  des 
engagemens  par  eux  contraéiés  au  pied  des  Autels  , 
comme  l'étendard  fous  lequel  ils  combattent ,  <5c  fous 
lequel  ils  ont  remporté  tant  de  viâ:oires. 

Non  ,  nous  ne  hafarderons  pas  le  fort  de  l'îfle  cé- 
lèbre qui  leur  a  donné  fon  nom  ,  nous  n'anéantirons 
pas  le  traitéle  plus  ancien ,  le  plus  utile  ,  le  plus  folem- 
nel,  le  plus  religieufementobfervé,  tScdont  l'infraélioa 
donneroit  aux  PuiiTances  nos  rivales ,  la  plus  belle 
occaiion  de  s'agrandir  à  nos  dépens.  Édifiés  du 
régime  politique  &  économique  de  cet  Ordre  ,  de  la 
deflination  de  fes  biens ,  de  la  fidélité  avec  laquelle 
ils  y  font  employés  ,  des  facrifices  néceffaires  pour 
en  partager  la  jouiiTance  ,  regardons  fa  profpérité  & 
fa  perpétuité  comme  inféparables  de  nos  propres 
intérêts:  fon  111  e ,  ce  point  de  terre  prefque  imper- 
ceptible fur  la  vafte  circonférence  du  globe  ,  fon 
patrimoine  fi  médiocre  ,  en  comparaifon  de  nos 
befoins  ,  comme  le  domaine  fouverain  &  indépendant 
du  plus  jidelle  &  du  plus  utile  de  nos  alliés  ,  comme 
une  Colonie  narion.Se ,  comme  une  place  frontière.^ 
dont  les  î^orts  ,  les^arfenaux  ,  les  magafins  offrent 


àux  vaifleaux  du  Roi  &  du  Commerce ,  les  mêmes 
reflTources  qu'ils  trouveroient  dans  les  ports  de  Toulon 
Bc  de  Breft  ;  dont. la  neutralité  nous  garantit  notre 
prépondérance  dans  le  Levant ,  &  la  fupériorité  de 
notre  Commerce,  fans  autre  fubfide  que  fon  ancienne 
dotation  ,  fans  autre  folde  que  notre  eflime  ;  fubjide 
militaire  ,  dont  nous  recueillerons  les  plus  heureux 
fruits ,  &  auquel  nous  ajouterons  de  nouveaux  té- 
moignages de  confiance  &  de  reconnoiffance ,  fi  de 
jiouvelles  combinaifons  politiques  l'exigent  :  &  fi  nos 
refpedables  Repréfentans  6c  mes  Ledeurs  font  con- 
vaincus qu'en  rédigeant  ce  Mémoire  ,  je  n'ai  pas 
moins  fuivi  les  mouvemens  de  mon  zèle  pour  le  bien 
public  ,  que  les  fentimens  de  vénération  &  de  refped 
dont  je  fuis  pénétré  pour  le  plus  ancien  des  Ordres 
Equeflres. 


Chez  la  Veuve  ReSPLANDY,  rue  Saint-Rome.  1 790. 


